
M. BECK INVITE 
M. VON RIBBENTROP 
A LUI RENDRE VISITE 

A VARSOVIE 

Berlin. 12. — On publie le commu­
niqué suivant. : 

< Le colonel Bec*, ministre des Affai­
res étrangères de Pologne, a. à l'occasion 
de s* rencontre a Munich avec M. von 
Ribbentrop. ministre de» Affaires étran­
gères du Reich. invite celui-ci. au nom 
du gouvernement polonais à lui rendre 
visite à Varsovie Le ministre du Reich 
a accepte cette invitation. La date de 
cette visite qui repond à celle que le mi­
nistre des Affaires étrangères polonais 
a faite à Berlin et qui aura probablement 
lieu au cours de l'hiver sera communi­
quée en tempe voulu. 

Transformation 

— Tiens bonjour ! ça va toujours le 
travail, chez X... 

— Bien sur 
— Eh bien ! tu as de la patience, quel 

homme exécrable ! 
— Oh ! Je n'ai plus de mérit* X... est 

maintenant le plus charmant des oa-
trons depuis qu'il s'est enfin décidé a 
consulter un médecin qui lui a conseille 
de manger des plats sucres à chaque 
repas. Comme beaucoup d'hommes d'af­
faires. U travaille et se dépense beau­
coup. M était par conséquent surmené, 
anémie, ses 'orces et res nerfs etaiçfit 
a bout, c'est pourquoi tu l'as connu si 
brutal, mais le sucre, fortifiant par 
excellence, a tout remis eh état. 9202 

ÉNERGIQUES 
REPRÉSENTATIONS 

de Berlin à La Haye 
à la suite des attentats 

contre les consulats 
Berlin. U — Le ministre d'Allemagne 

a La Haye a été chargé de faire d éner­
giques représentations au gouvernement 
de La Haye en raison des coups de feu 
qui ont ete tires sur le domicile prive du 
chancelier du Consulat allemand à Ams­
terdam, ainsi que sur les locaux de la 
.égation d AUemagne a La Haye. 

UN HYDRAVION 
DE LA MARINE 

s'abat sur une maison 
et il y a 3 morts 

et un blessé 
Brest. 12. — Cn hydravion de la 

manne s'est abattu ce matin sur une 
maison de Plomodiem. a 3 kilomètres de 
!a baie de Dotarnenez. Il y a trois morts 
ai un blesse grave 

Contre 
lo Toux... 

PASTILLES 

VALDA 
l e i »é r i t o b l e » 

EN BOITES 
feules efficace* 

L'ATTRIBUTION DE LA CARTE 
ET DE LA RETRAITE 

DU COMBATTANT 

UN ARRET DU CONSEIL D'ETAT 

Paris. 12. — Le Conseil d Etat commu­
nique .es détails suivants sur l'annula­
tion d un décret concernant 1 attribution 
de ia carte et de .a retraite du combat­
tant. Des .ois de 1926 et de 1930 avaient 
décide que les conditions d attribution 
de cette carte et de cette retraite seraient 
déterminées pai un règlement d'admi­
nistration publique. Or. Te gouvernement 
a ete autorise par la .01 du 28 février 
1934. a prendre jusqu au 30 luin de ia 
même année des mesures d économie 
exigées pour i équilibre du oudget I; a 
cru pouvoir se prévaloir de cette déléga­
tion pour prendre le 14 avril de .a même 
année deux decrets-.ois décidant que les 
conditions d attribution de la carte et de 
ia retraite du combattant pourraient 
être modifiées non plus par un règle­
ment d'administration publique mais en 
ce qui concerne la carte par des arrêts 
simples. Ces deux décrets-lois ont été 
défères au Conseil d Etat pat i Amicale 
des Anciens Combattants des Chemins 
de fer de .'Eut. 

Le commissaire du gouvernement Kou-
Jou, s reconnu le bien fondé de cette 
requête. 11 a fan observer que ies dispo­
sitions critiquées ne comportaient aucu­
ne économie qu elles n en posaient même 
pas le principe et ne pouvaient des .ors 
figurer parmi ies mesures ealejèe» pu 
l'équilibre du oudget seules prévues et 
autorisées pai la loi du 28 'évrier 1934 

Le Conseil d'Etat sur *e rapport de 
M. Pierre Laroque après tes observa-, ons 
de M» Bosviel a accueilli ie po.ivoi En 
conséquence les dispositions -t .-•ci..ees 
ont ete annulées DOUX excès de r<ouvoir. 

LES ESPIONS CÉLÈBRES 
CtUITE D t LA PREMItRt P * 0 « ) 

Ceux de I* i Intelligence Service »> 
c L'Intelligence Service » qui est la 

plus formidable organisation d'espion­
nage du monde, compte des noms géné­
ralement ignores du public : 

Basil T. Thomson, chef de la Spécial 
Branch of Scotland Yard, qui fut chef 
du contre-espionnage pendant la guerre. 

Le major général sir George Aston, 
qui exerça ses talents pour son pays 
mais contre l'Allemagne, avant 1914. 

Sidney George Reillv et le Colonel 
Lawrence, dont le rôle fut considérable 
dans les événements qui se sont déroulés 
en Europe depuis 1918 Plusieurs fois 
condamne à mort par les Soviets. Reilly 
tomba, en 1925. dans une embuscade 
des Gardés Rouges. Le Colonel Lawrence 
— qu'on a surnomme t l'Arabe » — a 
eu une existence très mystérieuse ; il a 
épargné à l'Angleterre bien des déboires 
dans .e Proche Orient, avant de mourir 
victime d'un banal accident d'auto. 

Au service de U France 
Parmi les espions français qui ont 

rendu les plus précieux services au 
« Deuxième Bureau » : 

Le lieutenant Pierre Desgranges, alias 
M. Joseph Crozier. qui dirigea le Centre 
d' Contre-Espionnage français pendant 
la guerre, à Rotterdam. Il traversa 
maintes fois la frontière allemande au 
cours des hostilités et put surprendre 
de nombreux secrets. 

Marthe Richard, durant la guerre 
mondiale, remplit avec le plus grand 
courage et la plus grande abnégation, 
de redoutables missions et reçut la 
Légion d'honneur. 

Le* traîtres 
Et aussi quelques espions français au 

service d'une nation étrangère (comme 
ce fut le cas pour l'Enseigne de Vaisseau 
de 2e classe Auberti : 

Rose Prancillard. modiste à Grenoble, 
servait d'intermédiaire entre son ami. 
un espion allemand et Berlin Elle por­
tait les lettres jusqu'en Suisse. On la 
fusilla le 10 Janvier 1917 au Carré de 
Vincennes et. en la voyant mourir coura­
geusement, le capitaine rapporteur Bou-
chardon ne put s'empêcher de pleurer. 

Il y eut encore les dénonciateurs de 
Laon. Le 15 mai 1920. l'ancien adminis­
trateur colonial Toque qui, dans Charle-
ville occupée, rédigeait et dirigeait pour 
les Allemands « La Gazette des Arden-
nes ». Moïse Lemome et la femme Alice 
Aubert furent fusillés a la Caponniere 
de Vincennes et tombèrent en même 
temps sous les Dalles de quatre pelotons. 

Les espions de la « Gestapo i> 
Au service de l'Allemagne, on retient 

le? noms du colonel Nlcolai qui fut à la 
tête de l'espionnage allemand en 1914 
e- qui depuis quelque temps aurait repris 
ses fonctions à la direction du Contre-
Espionnage du III« Reich. 

Mademoiselle Dokuor, la célèbre dame 
blonde du Nachrichten Bureau Grâce 
à son infernale beauté et à son astuce, 
elle lut rame damnée de l'espionnage 
allemand pendant la guerre Quatre 
Allemandes portèrent, parait-il ce nom : 
Victonne Kretschman Elisabeth Schrag-
muller, Anne Lesner et Exne Zornlg. 
On ne sait pas laquelle des quatre fut 
la vraie. 

Stieber l'espion de Bismarck, appelé 
aussi «|e Roi des Policiers» qui par­
courut l'Autriche durant deux années, 
sous tous les déguisements, recrutant des 
agents, ramassant des documents et que 
lEmpereur fit Commandeur de l'Aigle 
Rouge après Sedan. 

Treblsch Lincoln, le fameux espion 
à la solde de l'Allemagne, qui voua une 
haine féroce à l'Angleterre et qui devint 
moine thibêtain. après s être fait députe 
au Parlement anglais. 

Mata Hari. dont les débuts à Pans, 
comme danseuse hindoue tirent grand 
bruit ei qui avait été l'amie c.'un Ministre 
français après avoir été celle du Kron-
prinz et d'un Prrsident du Conseil 
hollandais, n'était qu'une espionne au 
service de l'Allemagne. Arrêtée a Pans. 
au retour d'un voyage en Espagne, elle 
fut condamnée à mort et fusillée. 

Johanna Hoffmann, la belle manucure 
du transatlantique « Europà ». faisait 
partie de l'organisation d espionnage 
nazi aux Etats-Unis. Elle a été con­
damnée à quatre ans. de prison en 
décembre dernier. 

Dans la même affaire, on retrouvait 
le nom du docteur Griebl qui était le 

1 chef de l'organisation. Gnebi imitait 
! parfaitement la signature du Président 
I Roœevelt et pouvait ainsi obtenir des 
| renseignements sur la manne américaine 
et le canal de Panama II fut enlevé 

| par la Gestapo a bord du « Bremen » 
' et ramené en Allemagne. 
! A Brest, la Suissesse Lvdia Oswald 
I espionnait en 1934, pour l'Allemagne 
Liée à de jeunes officiers de manne 
elle se renseignait pnncipaiement sur 

I nos mouilleurs de mines Elle fut con 
i damnée à neuf mois de prison et ses 
f complices inconscients turent acquittes 
! L'Allemand Hugo Eberlein se faisan 
! passer à Strasbourg pour Danois. Inculpe 
i d espionnage, il fut arrête en 1935 

Le 17 avnl 1918, au matin, alors qu'on 
entendait au loin ta canonnade du front 

I Bplo Pacha qui avait tenté d'acheter 
pour l'Allemagne un grand journal pari­
sien, était fusille à Vincennes 

L'ex capitaine allemand johannès 
Knthke était aveugle mais il était au 
service secret des Usines Roeckling et 
espionnait pour l'Allemagne en Sarre 
occupée II ne fut démasqué qu'en 1934. 

Polonais. Belges et Rasses 
Chef de l'espionnage polonais, Georg 

Prostatiques . . . 
Evite* i opération Consulte! gratuite­

ment le Docteur Fayt. médecin-spécialiste 
de l hormonotherapi* qui appelle seul à 
Lille son nouveau traitement à l'f Insti­
tut de Thérapeutiques Nouvelles ». 133, 
rue du Molinel. V les jours de 9 h. à 
12 h. et de 2 h. a 7 h 

Brochure gratuite sur demanda. 

Réponse à la question posée 
en deuxième page 

Chaîne de métagrammes 
Nacre — sacre — sucre T- lucre — 

Lucie — lubie. 

Von Sosnowsky dit c le Lion de Vilna ». 
séducteur irrésistible, faisait tourner la 
tètes aux Berlinoises. Arrêté par la Ges­
tapo U fut échange contre quatre espions 
allemands. 

Moins -heureuse que lui, la comtesse 
Wielopowska fut condamnée à mort. 
mais le Ftihrer commua la peine alors 
que deux autres complices étaient déca­
pitées à la hache. 

Un Belge. Wullus Rudiger. prisonnier 
de guerre belge en Allemagne, de 1914 
à 1918. put rapporter en Belgique quan­
tité de précieux secrets. 

En 1933. la Russe Lydia Stahl espion­
nait en France pour le compte des 
Soviets avec la complicité d'un profes­
seur français. Elle s'était procuré des 
renseignements importants sur certains 
travaux concernant les gaz asphyxiants 
et le plan de notre mobilisation indus­
trielle. Le procès vit défiler à la barre, 
trente-quatre inculpés. Lydia Stahl fut 
condamnée à cinq ans de prison. 

Enfin, une autre femme russe. Tjadina 
Otenrentrop vola, à un ingénieur fran­
çais les plans du sous-marin < Surcoût »... 

Ainsi vécurent et expièrent (quelques-
uns du moins), cette redoutable poignée 
d'espions dont les noms sont connus. 

Mais tant d'autres, tout aussi dange­
reux, sont demeurés inconnus ! 

A. L. 
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L'ESPIONNAGE 

Un centre important 
est découvert an Danemark 

Copenhague. 12. — Le « National Ti-
dende » annonce qu'à la suite des perqui­
sitions faites ces derniers temps chez des 
nazis danois la police a pu établir qu'une 
maison de commerce d'appareils de radio 
du centre de Copenhague était un des 
plus importants centres d'espionnage au 
Danemark et qull avait été crée par deux 
Allemands arrivés au Danemark, il y a 
quatre ans 

La police fédérale arrête à Genève 
la femme dn détective Rochat 

Genève 12. — La police fédérale a 
arrêté Mme Dolly Rochat. femme du 
détective Paul Rochat. incarcéré depuis 
quelques semaines à la prison Salnt-
Antoiné Comme son mari, Mme Rochat 
est inculpée d'espionnage au profit du 
gouvernement d'un pays totalitaire. 

VENDE? COMPTOIR CENTRAL LILLE 
^ » - ««m — )» rus Gustave oeior» — 
M \ • • V Fin liniiot 11,60 Biloux Dentier* 
Ve» • " % Argent Pièces démonétisées ele 

LES 48 AVIONS 
DE BOMBARDEMENT 

AMÉRICAINS 
ont atteint la base 

de Cocosolo 

45 d'entre eux ont accompli un vol 
sans escale de 4.800 kilomètres 

en 25 heures, les trois autres 
ayant dû atterrir sur la côte 

de Nicaragua avant. 
de terminer leur raid 

Washington. 12. — On mande dt 
Cristobal que les 48 avions de bombarde­
ment qui ont quitte San Diego hier, par­
ticipant aux manoeuvres aéro-navales 
américaines dans la mer des Caraibes. 
sont arrives â la base de Cocosolo dans 
la zone du oanal de Panama. Quarante-
cinq d'entre eux ont accompli un vol 
sans escale de 4.800 Kms effectué .n 
25 heures, rrois des appareils ont du 
faire escale dans le Golfe de Fonseca 
sur la côte du Nicaragua : ils ont ensuite 
rejoint l'escadrille à Cocosolo. où les 
appareils resteront une dizaine de jours 
avant de rallier la flotte américaine a 
(iuantanamo «Cuba), où ils participe­
ront aux grandes manœuvres. 

ARRIVÉE A DAMAS 
DU HAUT COMMISSAIRE 

DE FRANCE 
Beyrouth. 12. — M P. Puaux naut. 

i jmmissaire de France dans les Etats 
du Levant, est parti ce matin par la 
voie des airs, pour Damas. Il a atterri 
à l'aérodrome de Meeze à 11 h. 15. 

LA GUERRE D'ESPAGNE 

LES RÉPUBLICAINS 
ATTAQUENT 

VIGOUREUSEMENT 
EN ESTRAMADURE 

Leur gouvernement décrète 
la mobilisation totale 

des classes 1915. i 1921 
Front d'Etramadure, 12. — (D'un des 

envoyés spéciaux de l'Agence Havasi : 
Hier pendant que l'avance vers Espar-
ragosa de la Serena était réalisée les 
forces républicaines attaquant directe­
ment Monterrubio ont effectue trois 
attaques contre les positions adverses a 
7 h.. 14 h. et 17 heures. 

Ces attaques appuyées par le feu des 
batteries républicaines ont causé un 
grave ébranlement dans les lignes fac­
tieuses. L'artillerie républicaine a égale­
ment agi avec intensité sur les concen­
trations des positions ennemies situées 
sur la Sierra Mesegara. au nord-ouest 
de Valsequillo sur la rive droite, du Rie 
Zujar. Le manque de visibilité a rendu 
difficile l'avance des Gouvernementaux 
sur les autres secteurs 

Attaques des insurgés repousséet 
Front d'Estramadure. 12. — (D'un 

envoyé spécial Havasi Pendant toute 
la nuit et dans la matinée d'aujourd'hui 
les Insurgés ont déclenché des contre-
attaques dans le secteur ouest de Mon­
terrubio (province de Badajoz) qui ont 
été repoussées 

La mobilisation de sept classes 
par les tcouvernementaux 

Barcelone. 12. — Au cours du Conseil 
des ministres d'aujourd'hui, le docteur 
Négrin. ministre de la guerre, a soumis 
à l'approbation du Conseil un décret 
autorisant la mobilisation totale des 
classes 1921. 1920 1919. 1918. 1917. 1916 
et 1915. L'Incorporation des trois plus 
jeunes classes aura lieu prochainement. 

Celle des autres selon les nécessités 
de la guerre. 

L'AVANCE NATIONALISTE 
EN CATALOGNE 

Burgos. 12. — L'avance nationaliste 
continue sur tous les secteurs catalans. 
Elle est particulièrement importante 
dans le secteur de Mora la Nueva. 

Tontes les forces rebelles 
sont engagées dans la bataille 

Burgos, 12. — Les nouvelles reçues sur 
avance du corps marocain signifient 

que toutes les forces de l'année nationa­
liste sont engagées dans la bataille de 
Catalogne 

LE BOMBARDEMENT 
DE VALENCE A FAIT 52 MORTS 

ET 165 BLESSES 
Valence. 12. — Le bombardement le 

Valence le 8 janvier, par cinq Savoia. 
a causé, apprend-on maintenant 52 
morts et 163 blessés Les marins 1u 
< José Luis Diez » sont arrivés a 
Alméria. 

L'ARRESTATION 
DES BANDITS 

DE SEINE-ET-OISE 

LES ESCROQUERIES NATAN 

Le juge d'instruction 
s'occupe de l'affaire 

« Ciné Romans » 
Paris. 12. — M. Ledoux. le luge d'ins­

truction chargé des différentes affai 
res Natan. a transmis comme on sait 
le dossier de l'affaire Sebagi à la Cham 
brt des mises en accusation 

Il a été amené à s'occuper aujour­
d'hui, de l'affaire de la Société Ciné 
Romans. 

Un premier dossier a été. en Juin 1936. 
transmis à la 11e Chambre correction­
nelle ou sont déférés quatre inculpés : 
Bernarci Natan. Léon Gancel, Jules 
Conti et Henri Blanchet. Ce dernier 
decedé depuis. 

Après les arrestations effectuées der­
nièrement M. Ledoux a rouvert son en­
quête dans cette affaire sur charges 
nouvelles, la 11" Chambre restant tou­
tefois saisie du premier dossier 

Il s'agit, on l'a dit. du circuit de 
240000 actions de cent francs de la So-
cité Pathé Cinéma, passées du porte­
feuille de la Société Ciné Romans à ine 
banque parisienne pour diminuer la 
dette de cette banque envers Pathé 
Cinéma. 

Aujourd'hui, le Juge a entendu plu­
sieurs témoins et notamment M Ter-
ceul. qui fut le conseil Juridique de Cerf 
et le liquidateur amiable de Ciné 
Romans 

Il s'agissait d'une commission de 
quatre cent mille francs qui fut touenee 
par Jean Cerf et pour laquelle il a four­
ni des explications fort confuses 

Aussi les experts comptables vont-ils 
être appelés à donner leur avis sur la 
question. 

Une nouvelle enquête est ouverte 
Paris. 12. — La 5- Section du Parquet 

de la Seine saisie par M Dumay, doyen 
des juges d'instruction, de la plainte 
déposée par l'ingénieur russe Goidberg 
contre Jean-Simon Cerf commerçant 
parisien, a charge M. Cuenne. juge 
d'instruction, d'ouvrii une enquête. 

LE CONSEIL DE LA S. D. N. 
SE RÉUNIRA LUNDI 

Genève 12 — Cinq ministre.* ses 
Affaires étrangères se sont fait annon­
cer pour participer aux travaux du Con­
seil de la S D N qui commenceront 
lundi Ce sont Lord Halifax MM. Geor­
ges Bonnet, Spaak. Sander (Suède) et 
Munters ( Lettonie i. 

(SUITE De LA PREMICRE PAGE) 

Versailles, 12. — M Roche, chef de 
la brigade spéciale de la Police Judi­
ciaire, et M. Sicot. chef de la Sûreté à 
la police d'Etat de Seine et-Olse, sont 
parvenus à identifier et à arrêter les 
bandits, qui, depuis quelque temps, ran­
çonnait les automobilistes en Seine-et-
Oise et en Normandie 

Cette bande avait pour chef un jeune 
homme de 25 ans. André Paul, né en 
1913. à Garges-les-Gonesse. exerçant le 
métier de manœuvre et habitant avec 
ses parents, rue Clemenceau, à Garges. 
Il avait comme complices. Paul Gruet 
17 ans, mécanicien, habitant Paris, rue 
Damrémont. et le bandit qui a été tue. 
l'autre nuit. Stéphane Soja, né en 1920. 
à Jactorowa (Pologne), naturalisé fran­
çais depuis le mois de mai dernier, exer­
çant le métier de mécanicien Le frère de 
Soja. Vladislas. âgé de 16 ans. habitant 
chez ses parents, rue Albert, à Garges, 
a été aussi arrêté. 

Dénoncés par leur complice 
Voici comment les policiers ont ete 

amenés a procéder à cette capture. Gruet 
et Soja travaillaient comme mécaniciens 
chez un garagiste de la rue Turbigo. a 
Paris, M. Cuclos ; celui-ci avait remar­
qué que ses deux ouvriers n'avaient pas 
reparu à leur travail hier. Il en vit un 
seul. Gruet. Ce dernier apprit que son 
patron s'était étonné de son absence et 
de celle de son camarade et il ne deman­
dait qu'une chose, c'était d'être entendu 
par la police. C'est ainsi qu'il fut con 
duit dans le bureau de M. Roche, où il 
raconta toute l'affaire et la série d'atta­
ques auxquelles il avait participé. Ii 
ajouta que l'un de ses complices était 
mort. Soja, et que l'autre, le chef de la 
bande, devait habiter dans la région de 
Paris. 

Pressé de qu'estions, il finit par don­
ner l'adresse de ses deux complices, et 
c'est ainsi que. cette nuit, le commis­
saire Sicot. accompagné de M. Roche et 
de Seine-et-Oise et de la police Judi-
de plusieurs inspecteurs de la police 
ciaire. se présentait au domicile de Vla­
dislas Soja : celui-ci était couché. Il se 
laissa arrêter en prétendant qu'il n était 
pour rien dans cette affaire. On croit 
cependant que, s'il n a pas participe aux 
agressions de l'avant-dernière nuit, il a 
du prendre part à des agressions anté­
rieures, notamment contre un architecte 
parisien, sur la rout de Flins. 

ASTHME 
Le teal m l u i e m •araUel 

A. eneot bon couper un* o n c d'Aftfimc st eue 
r f n e n t à l'attaque quelques minutes a.>ifs r 
Aussi tout Asthmatique est-il émerveille de» 
ht premier -esai de e u e -iihetaace mo* 
relie. le Gl ERASME, i o o . l e s milliers de 
«eedecins et de p» ticieus de* boptuuu «art 
reconnu l'effet foudroya* t (U coupe et. '0 m 
con Je* le spasme le r as «lolent ' l et si m . 
rmble. Il suffit de tretidre a» comprime 
de Gaervisme au coucher et us autre . r 
reretl pour s'assurer bon sommeil et tournée 
cul me ' Grâce à G m u n i s l'Asti nalique 
peut désormais v*'rrt comme tout è» «soude. 
ITéeartez pas cet espoir sur-rèm*. Derflsa-
« e i è eotre Pharmacien quelques comprimas) 
«Va Goeruame. Us tout à ia porte* de tout. 

La vieille est capable 
d'en mourir » 

Les policiers se rendirent alors au 
domicile d'André Paul, où ils furent 
reçus par la mère du jeune homme, qui 
dormait encore profondément. 

< Que venez vous faire, demanda-t-elle. 
je vous assure que mon fils n'a nen 
fait » Mais les policiers passèrent outre 
et André Paul, entendant du bruit, se 
leva. Sa mère s'évanouit à ce moment 
et André Paul eut cette parole en la 
montrant : c Eh bien 1 la vieille est 
capable d'en mourir ». 

Les policiers perquisitionnèrent dans sa 
chambre et saisirent une chemise ainsi 
qu'un pardessus bleu marine portant de 
larges taches de sang, et une casquette 
qui a été percée par un projectile. 

Le malfaiteur fut conduit dans les 
locaux de la police d'Etat de Versailles 
où. interroge d'une façon serrée, il fit 
des aveux succincts. 

Le cynisme d'un bandit de 17 ans 
Paris. 12. — Voici les déclarations fai-

ter à M Roches, commissaire en chef 
de la brigade spéciale, par l'un des jeu­
nes bandits qui rançonnaient la nuit les 
automobilistes et dont la randonnée 
finit tragiqtrement près de Saint-Ger 
main-en-Laye, Paul Gruet. 17 ans de­
meurant à Paris, rue Damrémont : 

« Je travaille depuis 6 mois 1/2 au 
Garage Duclos. rue Turbigo. J'y ai fait 
la connaissance de Stephan Soja, sujet 
polonais, naturalisé français depuis peu 
e' parlant très mal notre langue 

• Il n'y a qu'à mettre un revolver 
sous le nez d'un automobiliste 
et lui prendre son argent » 

» Dernièrement Stephan me fit voir 
deux pistolets automatiques et me dé­
clara : c Nous sommes des ballots de ne 
pas essayer de faire un coup dans la 
grande banlieue. C'est très facile : Il n'y 
a qu'à mettre un revolver sous le nez 
d'un automobiliste et lui prendre son 
argent ». J'acceptai et dans la nuit de 
Noël nous décidâmes d'aller chercher le 
frère de SLephan, âgé de 16 ans. 

Les agressions 
» Vers 21 heures, nous trouvant place 

Pigalle nous dérobâmes une auto noire, 
nous partîmes vers Statns pour y pren­
dre un autre camarade nommé Paul 
25 ans, puis nous primes la route de 
Rouen. Ne rencontrant pas d'autos 
nous fîmes demi-tour vers Flins Nous 
vîmes enfin une auto. Gruet. qui se 
trouvait au volant, serra la voiture con­
tre le bas-côté de la route, mais le con­
ducteur réussit à se dégager et à s'en­
fuir. Nous le primes en chasse et nous 
parvînmes à le rejoindre route de 
40 Sous. 

» Sous la menace de trois revolvers 
i automobiliste nous remit 1.250 francs 
Nous sommes revenus alors à Paris et 
nous y avons abandonné ia voiture 
Nous nous sommes rendus ensuite a 
Stains. ou demeurait Paul 

» Avant-hier soir, nous avons décide 
de tenter une nouvelle expédition mais 
cette fois nous décidions de ne pas 
emmener ie jeune frère de Stephan qui 
lors de notre première randonnée s'était 
montre au-dessous de tout pour fouiller 
l'automobiliste. 

» Avec Stephan nous avons quitte 
vers 19 heures le Garage Duclos Aux 
abords du Cirque Medrano. Paul dé-
ruba une voiture avec laquelle nous par­
tîmes vers Pontoise 

« Nous reprîmes la route de Rouen 
Vers Pontoise, un automobiliste en pan­
ne nous fit signe d'arrêter et nous 
demanda d'aller au ^arage le plus proche 
pour qu'on puisse le dépanner Mais, à 

quelques kilomètres de Là. nous fîmes 
demi-tour et revînmes vers 1 automobi­
liste. Sous la menace d un revolver, nous 
nous fîmes remettre 2 800 francs et nous 
reparûmes vers Rouen. 

» Nous poursuivîmes notre route jus­
qu'à Saint-Pierre-let-Elbeu; où nous 
trouvâmes une "oiture conduite par un 
couple, nous nous fimes remettre tout 
son argent, soit 2.000 francs et comme 
la voiture était mieux conditionnée que 
la notre, nous décidâmes de faire 
rechange. 

« J'ens ma casquette 
traversée par une balle » 

» Nous poursuivîmes alors notre route 
en direction de Paris, mais dans ce 
trajet nous nous heurtâmes à un pre­
mier barrage de gendirmes à Bonnières, 
que nous franchimes sans encombre, 
puis un deuxième barrage de gardes 
mobiles qui firent feu sur nous. 

» A Meulan. nouveau barrage plus 
solide, que nous franchîmes en abîmant 
les phares de la voiture puis encore un 
barrage à Poixsy où nous fumes accueil­
lis par des coups de feu. J'eus ma cas­
quette traversée par t:ne balle et mon 
voisin. Stephan Soja, fut tue la tète 
traversée d un projectile Nous décidâmes 
alors d'abandonner la voiture et le cada­
vre de notre compagnon et de gagner la 
capitale à pied Nous arrivâmes ainsi à 
Maisons-Laffitte où nous nous sommes 
nettoyés au bord de la Seine puis au 
Pecq. où nous avons pris un tramway de 
la ligne 58, qui noirs conduisit au pont 
de Neuilly. ' Paul me dit : « Adieu et 
bonne chance ». 

Autres interrogatoires 
Versailles. 12. — M Sicot. commissaire 

chef de la Police d Etat de Seine-et-Oise 
et le commissaire Mallet de la première 
brigade mobile ont interroge cet après-
midi dans les locaux de la Po.ice d'Etat 
à Versailles. Wladislas Soja. André Paul 
et Paul Greuet. les trois peunes bandits 
qui furent arrêtés la nuit dernière à la 
suite d'agressions contre des automo­
bilistes. 

Wladislas Soja a nié avoir participé à 
l'expédition nocturne du 10 Janvier, mais 
par contre il a reconnu avoir fait partie 
de l'équipe qui le 3 Janvier sur la route 
de Quarante sous rançonna M Jour-
dheil. architecte. 21. rue Possin à Paris 

Après avoir interrogé Wladislas Soja, 
le commissaire a recueilli les déclara­
tions d'André Paul. 

Celui-ci qui est considère comme étant 
le chef de la bande, bien qu'il s'en 
défende prétend que ce fut Stéphane 
Soja et Paul Greuet qui. le l a Janvier 
vinrent le retrouver chez lui pour lui 
proposer de faire un coup André Paul 
affirme que Wladislas Soja ne faisait 
pas partie de l'expédition. 

Lorsqu'il fut arrêté chez ses parents, 
à Garges-lez-Gonesse. André Paul a dit 
aux inspecteurs : t Vous avez eu de 'a 
chance de m'avoir ainsi, vous seriez 
venus un quart d'heure plus tard, j'étais 
parti. En effet, on découvrit dans une 
pièce une musette remplie de vivres et 
contenant des vêtements que Paul André 
avait préparée pour faciliter son départ. 

Vers la fin de 1 après midi ries 
inspecteurs se sont rendus dans les bois 
de Maisons-Laffitte. pour rechercher le 
revolver dont Paul Greuet s'était séparé. 
Il pouvait être 13 heures lorsque le trio 
fut introduit dans le cabinet de M Berry 
juge d'Instruction 

Le magistrat, après leur avoir fait 
subir l'Interrogatoire d identité les a 
fait ecrouer à la prison Saint-Pierre. 

Horaires de la Semaine des Services 
Postaux Aériens d'AIR FRANCE 

L'ORGANISATION 
DE LA DÉFENSE 

NATIONALE 
AUX ÉTATS-UNIS 

(SUITE 0 1 LA PREMItRt PAGE) 

300 millions pour l'aviatio» 
Sur les 450 millions destines à l'armée. 

300 serviraient à 1» construction de 
nouveiux avions, ce qui représente envi­
ron 3.000 avions. L» production en série 
de ces appareils permettrait même de 
dt passer ce chiffre. Sur ces 300 millions 
de dollars. M Roosevelt recommande la 
dépense immédiate de 50 millions pour 
rouvrir des usines d aviation inutilisées 
et rattraper ainsi le retard du pro­
gramme de fabrication en cours. Ce» 
nouveaux avions iraient renforcer les 
défenses continentales de 1 Alaska. 
d'HawM de Porto-Rico et du Canal de 
Panama. 

110 millions sur les 450 destinés a 
l'armée serviraient à des achats de 
canons contre avions et antl - tanks, 
d'artillerie légère et de masques a gaz; 
32 millions représenteraient les com­
mandes expérimentales données uux 
industries privées pour la fabrication de 
pièces spéciales destinées au matériel 
de guerre ; 8 millions serviraient à ren­
forcer les fortifications continentales 
d'Hawai et de Panama et permettraient 
la création de nouvelles routes straté­
giques à Fanama. 

65 millions pour la marine 
Les 65 millions destiné» au départe­

ment de la marine se répartiraient ainsi: 
44 millions pour la création et le renfor­
cement des bases navales suivant les 
recommandations du rapport de l'amiral 
Hepburn . 21 millions pour la construc­
tion de nouveaux avions de marine et 
de ma'.érie. volant pour la marine. 

Les 10 millions prévus par M. Roose-
ve.t pour l'entrainement des pilotes civils 
permettraient de recruter 20 000 pilotes 
par an parmi la Jeunesse universitaire. 

Enfin, les 27 millions prévus pour 
l'augmentation des garnisons de la sone 
du Canal de Panama serviraient à la 
construction de nouvelle» casernes et 
à l'accroissement immédiat dans cette 

I zone des effectifs de D C A et des 
i troupes de forteresse. 

En hiver 
en QroQ ou dans une infualon 

Eau des Carmes Boyer 

CONCOURS D€ LA MEILLEURE 
MÉNAGÈRE 

Placé sous le patronage de MM. les 
ltnistres de l'Education Nationale, de 

.a Santé Publique et de la Direction 
Générale de l'Enseignement Technique, 
le concours de la meilleure ménagère 
de France, qui a pour but de susciter 
une émulation en faveur de la vie famt-

| '.laie et d'encourager l'enseignement 
ménager, aura ses épreuves régionales 
le 14 janvier, sous le patronage de M 
le Préfet du Nord de M le Maire de 
Lille et de M. le Président de la 

i Chambre de Commerce de Lille 
La proclamation des résultats se fer* 

i ce même ••> janvier, à 17 h. dans les 
| salons de la S A. G. E., 32, rue Pal-
' dherbe, à Lille. 

Jours et heures limites de dépôt de* 
correspondances avion à LILLE POUR 
PROFITER DES PROCHAINS DÉ­
PARTS : 

Bourst 

Pour le Levant 
Mercredi et Samedi 8 h 15 

Pour ! Extrême-Orient 
Mercredi 8 h 15 

Poui l'Amérique du Sud 
Mercredi et Samedi 12 h 45 

Pour l'Afrique Occidentale 
Mercredi et Samedi 12 h 45 

Pour i Europe et l'Afrique du Nord 
Services quotidiens 

Renseignements complémentaires sui 
les services aériens de Poste de Passa­
gers et de Messageries : Air France 
PARIS — AIR FRANCE Aéroport de 
Lille ou chez son Agent régional FRE-
VAI^SIBON, 30, rue du Fresnoy a 
ROUBAIX. 

LES PETITES ENTREPRISES 
ET LE RÉGIME DU FORFAIT 
MM. Goussu et MARESCAUX ont 

déposé une proposition de loi en faveur 
des petites entreprises soumises à la 
taxe à la production dans le but de per 
mettre à celles qui exercent des profes­
sions relevant à la fois de la taxe à 
3 % et à 9 % la possibilité d'obtenir le 
régime du forfait 

MM Goussu et d'Aillières ont dépose 
une proposition de loi tendant à sou­
mettre au contrôle et à la surveillance 
de l'Etat les sociétés de prévoyance à 
partage et à durée illimitée, régies par 
la loi du 5 février 1902 

DANS LE NOTARIAT 
Ont été nommes notaires : à la rési­

dence d'-4t>estte*-ie-Cor/Ue. M Brocq en 
remplacement de M. Goussen : à Satnf-
Omer, M. Delevacque, en remplacement 
de M. Lefebvre. 

DÉCLARATIONS FISCALES 
DES ARTISANS ' 

La Confédération générale de l'Artisa­
nat français rappelle aux artisans petit*, 
moyens et grands, qu ils ont à déclarer 
au contrôleur des contributions directe* 
de leur domicile '. 

Avant i« 31 janvier i Le* salaires rer-
sés par eux au cours de l'année 1938, 
à leurs compagnons et apprentis ainsi 
que lesuristotimes. vacations honoraire», 
commisiions, courtages, etc., versés à 
des tiers. 

Forfait : Si ayant accepté le régime 
du foriait en matière de bénéfice, il* 
désirent pour l'année 193» n acquitter 
l'impôt « que d après ie montant réel • 
réalisé au cours de l année 1938. U* 
do.vent en informer le contrôleur de* 
contributions directes au lieu du siège 
de l'entreprise avant le 31 lanvter 1919. 

Avant la » lévrier : Leur bénéfice de 
l'année 1938. s'ils sont bénéficiaires de 
l'article 23 du code général des impôt» 
directs » 

Avant I* 31 mare s S'ils ne bénéficient 
pas de l'article 23 précité ou sils ne 
sont pas assujettis au forfait, le* béné­
fices réalises au cours de l'année 1938 
ainsi que la taxe d'apprentissage. 

Pour faciliter l'établissement des dé­
clarations fiscales artisanales, la Confé­
dération générale de 1 Artisanat fran­
çais. 30. rue des Vinaigriers, à Paris (X»>, 
met à la disposition des artisans rem­
plissant les conditions prévues, une bro­
chure spéciale facilitant l'établissement 
des déclarations fiscales 

Egalement la C G A P. peut fournir 
tous renseignements sur les obligation* 
et ia situation des artlsans-maitres à 
l'égard de la taxe unique de o ou de 3 %. 

Il est rappelé, à cet effet que les artl­
sans-maitres ayant intérêt à prendre .a 
position de t producteur » au regard de 
la taxe unique de 9 % doivent en faire 
la demande du 1er au 15 lanvier 1939 
au receveur des Contributions indirects* 
du lieu du siège de leur entreprise 

Pour ceux d«-s artisans-maîtres dési­
rant se placei sous le régime du torfait 
en matière de taxe à la production, .e* 
demandes sont reçue* du 1er au 31 
janvier. 

Un questionnaire a été établi en vue 
dé permettre aux artisans-maîtres d ob­
tenir de leur contrôleur le «ertitMeU fie-
cal artisanal. 
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— C'est au moment où je meta à vos 
genoux un trésor digne de votre beauté 
que.. 

Son regard désignait recrin déposé fur 
le parapet. 

D'un mouvement impulsif, prompt 
comme leciau. Mme de Clairsainl saisit 
le coluei et le lance dans la Seine. 

— Voilà le ca* que J'en fais i dit-elle 
avec un suprême dédain. Je oe suis DM 
à vendra l 

— Moine I clama-Mi éperdu. Moine 
c'est une fortune 1 

L* jeune iemme sursaut», hautaine : 
— Que m'Importe ? D'ailleurs, ne m ap­

pelé* p u UotBM. i* vous le clef end* t 

En vain, les yeux de Félix fouillaient 
I eau par-dessus la balustrade Le coi-
iiei de perles avait disparu dans te 
fleuve. 

Alors, Félix eut un accès de rage *•> 
oite et Jeta grinçant des dent* : 

- Comédienne i Vous vous ete» oien 
laissée acheter par Clairsaint I Sans 
doute n al-je pas su mettre le prix moi • 

La baronne frémit sou* i outrage mats 
ne s'abaissa point a le relever. L'homme 
venait de se révéler complètement, de 
jeter bas son masque. 

Un profond dégoût lui lit hausser le* 
épaule* et elle prononça avec un su­
prême dédain i 

— Je vous méprise trop pour répondre 
à vos injures Et. sachez-le Je vous hais l 

— Prenez garde ! ena Vilchamp. Je 
me vengerai I 

— Je ne vous crains point i Partes, 
maintenant, ordonna-t-elle Votre pré­
sence ne saurait plus être tolérée ici 
une seule minute dé plus 

Ivre de fureur, en pleine crise de 
démence, il s avança, les bras croisés me 
naçant la femme de Rodolphe Sereine, 
impassible, elle attendait l'index tendu 
vers ia grille qu'on apercevait là-bas. par 
une trouée de* thuyas. 

Subitement, un revirement s opéra en 
lui. Il eut conscience de l'ignominie de 
son rôle de l'humiliation qu'elle lui va­
lait Baissant la tète, il s'élança hors de 
la salle et s'enfuit sans se retourner à 
travers les plates-bandes. 

Quelques instant» plus tard, «on auto 
reprenait le chemin de Paris 

La voiture dut s'arrêter un quart 
d'heure à Melun. t cause d'un dérange­
ment de la magnéto Quand elle repartit 
elle fut dépassée à la sortie de la ville. 
pai une limousine grise de grand style 

Félix reconnut une de* auto* de Clair-
saint. Une légère Duée sur les vitres r em­
pêcha de distinguer à l'intérieur Mal», 
sur le devant, à. côté du chauffeur. Il 
avait vu le lévrier de la baronne. 

Moin* allait à Paris. 
Qu'avait-elle à y. faire, e s l'aMene* de 

Rodolphe ? Ob t il voulait savoir. U 
saurait. 

— Suivez ! ordonna-t-il a son chauf 
feur A distance, mais ne perdez pas 
de vue 

La voiture se colla aux traces de celle 
de la baronne Pendant cette course ra­
pide. Félix ne le quitta pas des yeux Le 
regard fixe il songeait à ces rudes ins 
tant* de honte qu'il venait de vivre "n 
ce domaine de la Palombière. ou 11 avar 
cru - présomption folle ! — remporter 
une victoire d'amour Molna lui infli­
geait un affront dont il se vengerait i 

Pas un instant. U ne songea à s'accu­
ser lui-même à se demander s'il n'avait 
pas forfait aux lois de l'amitié et de 
r honneur si elle n'était pas cent fois 
méritée, cette leçon que Mme de Clair-
saint venait de lui donner en le chas­
sant comme un laquais. 

Deux soucis le tenaillaient pourtant 
vis-à-vis de son mari Moin» garderait-
elle le silence V Et la perte du collier 
cette fortune Jetée pat elle au fond de 
la Seine.. 

De cela, il lui rouan une rancune 
exaspérée 

Quand on arriva à la porte d'Italie. 
Vilchamp recommanda à son chauffeur 
de serrer la distance et de redoubler d'at­
tention. 

La limousine grise tourne a gauche, 
par le boulevard Keliermann et le bou­
levard Jourdavo, longe le pare Monteou-

ns. s'arrête au pied de la butte du ré­
servoir. 

Vilchamp voit descendre la baronne 
Elle monte vers la rue Saint-Yves II la 
suit avec précaution, d'une marche féli­
ne, rasant les murs, se rencoignant par­
fois. . 

Molna va vite Elle se hâte d'un pas 
fébrile Et Félix se demande : 

— Où court-elle donc dans ce quar­
tier perdu 1 

La voici devant une vieille maison lé­
preuse de la rue de l'Aude Elle s'en­
gouffre dans le corridor. Il s'arrête, ob­
servant cette entrée où elle a disparu. 

Une longue heure, il stationne ainsi. 
Peu de gens passent. Nul ne fait atten­
tion à cet homme immobile sous une 
porte cochère. 

La nuit «rient. Le froid commence à 
mordre Un employé du gaz débouche 
dans la rue de l'Aude et allume un réver­
bère Juste en face de la maison ou a 
pénétre Moina. 

Peu après, celle-ci reparaît Un homme 
raccompagne sui le seuil Un type de 
beau gars du peuple, jeune bien décou­
plé figure agréable que la lumière met 
en relief 

lis causent amicalement. Molna sem-
Ole préoccupée. Lui paraît empressé et se 
penche comme pour lui dire tout bas les 
paroles qu'elle écoute. 

— Au revoir, Jacques, prononce-t-eUe 
enfin. Ecrivez-moi dé* c* satr_ 

Et elle le quitte. 
Félix a entendu Pas de doute : c'est 

l'amant de Mme de Clairsairit Comme 
certaines femmes du monde, elle a ie 
goût des amours clandestines et de basse 
qualité... 

A cette pensée. Vilchamp serre les 
poings. Il regarde Molna s'éloigner Et 
11 se dit avec une joie trouble : 

t Je connais son secret, je la tiens 
maintenant ! s 

TROISIÈME PARTIE 

LE VENT QUI SOUFFLE 
i 

LES DEUX COLLIERS 

Rue de la Paix. 
Ce matin-la. M Landelle. kl grand 

joaillier était a son magasin au milieu 
des merveilles amoncelées dans la vitrine 
et sur les rayons 

Que de richesses I. . Amoureusement 
M. Landelle. petit homme gras et chau 
ve. les couvait du regard faisant changer 
par ses commis certaines dispositions ie 
l'étalage avec une véritable science de 
l'exposition. 

Pendentifs, colliers. Dagues, boudée 
d'oreille., barrettes, éventail*, pièce* d'or-
ievrene et chefs-d œuvre des lapidaire* 

jetaient l'éclat de leurs feux dispen­
saient les sensations d'un art précieux 
et subtil 

M Landelle évoluait avec aiaano* 
parmi ces objet* dont certains valaient 
une fortune. C était un négociant aima­
ble faisant de grosses affaires, et d'une 
parfaite loyauté 

Une automobile de maître stoppe de­
vant le trottoir. Une dame d'un certain 
âge. vêtue avec une sobre élégance, ea 
descendit en entra dans le magasin 

— Bonjour monsieur Landelle. 
— Mes hommages, madame Vilchamp 
Il remarqua 'air grave et triste de la 

cliente dont 11 était depuis ongtempe le 
fournisseur D'ordinaire. Mme vilchamp 
montrait une amabilité souriante qui 
fuyait aujourd'hui sous son visage aa-
som bn. 

Le jallller introduisit ia vieitfus*- dan* 
son bureau, à <-ôté du magasin 

— Vous desirez, madame 1 
Elle expliqua avec un embarras rur­

ale : 
— Le collier de perles que vous m «ve* 

vendu l'an dernier ne me plaît pl'<* J al 
l'intention de m en défaire. 

— Oh ! un gros morceau l Bt ce n'est 
guère le moment de réaliser une pe» 
reili* vente Le* affaires «ont au ralenti. 
Je n'ai pas de demande poux une offre 
de cette valeur» Si vous vouliez auco» 
dre.. 

(A tuftrt) 


